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Imprimée  par  ordre  de  la  Convention, 


E»  T moi  5 Non , citoyens  , je  ne  penfe  pas  que  îa 
Convention  nationale  puiffe  , & encore  moins , doive 
juger  ciminellcmenr  le  ci-devant  roi. 

Lorfque  j’ai  vu  environ  cent  orateurs  infcrits  pour 
parler  fur  cette  queftion  , & de  leur  nombre  5 les  membres 
de  cette  alTemblée  , les  plus  remarquâmes  par  leurs  lu- 
mières &:  leurs  talens , j’ai  cru  que  mon  opinion  ne  pouvoit 
manquer  d’être  produite  par  quelqu’un  d’entre  eux , & que 
je  n’aurois  , afin  d’abréger  une  difcullion  déjà  trop 
lontrue,  qu’à  me  ranger  de  l’avis  de  celui  qui  en  auroit 
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Fait  l’ouverture  ; mais  pc.rfonne  jufqu’ici  ne  l’ayant  in- 
diquée , je  ferois  coupable  de  m’obftiner  au  filence  ^ 
bonne  ou  mauvaife  , elle  eft  la  mienne , & j’en  dois 

compte  à mes  commettans. 

C etoit  avec  la  plus  profonde  confternation  que  les 
vrais  amis  de  la  liberté  avoient  vu  les  moyens  employés 
par  FAiTemblée  Nationale  de  178^  , dans  fa  décrépi- 
tude , pour  déterminer  Louis  XVI  à accepter  la  confti- 
tution.  Ils  fe  fuifent  bien  refufés  à en  jurer  robfervation 
s’il  lien  euffent  cru  que  leurs  principes  & leur  indierna- 
tion  j mais , jettant  les  yeux  autour  d’eux,  ils  ne  virent., 
dans  l’immenfe  majorité  du  peuple  français  , qu’une 
malTe  encore  encroûtée  de  l’idolâtrie  de  fes  rois  , que 
toutes  les  lumières  dont  on  l’avoit  inondé  n’avoit  pu  pé- 
nétrer. Ils  reconnurent  que  les  tentatives  de  leur  cou- 
rage n auroient  pas  un  meilleur  fuccès  ; ils  remarquèrent 
que  le  repos,  après  trois  années  de  convulfions,  étoit  devenu 
un  befoin  impérieux  ; que  le  falut  public  appeloit  à grand 
cris  le  règne  des  lois  , & l’adoption  d’une  conftitudon  , 
quelque  vicie  u(è  même  quelle  lût , afin  de  donner  à l’efprit 
public  le  temps  de  fe  former  -,  à l’expérience  , celui  de  le 
défabufer  fur  le  compte  de  la  royauté.  Ils  jurèrent  donc  , 
& reportèrent  tout  leur  efpoir  fur  les  efforts  que  ne  man- 
queroit  pas  de  faire  Louis  pour  recouvrer  le  pouvoir  ab- 
lolu  qu’on  avoit  effayé  de  lui  arracher  ; & , fur  l’article  F"" 
du  titre  VU  de  cette  même  con fii tution , qui  affuroit  à la 
nadon  le  droit  imprelcriptible  de  changer  fa  conjïitution , 
puis  attendirènt  lout  du  temps  & des  circonftances. 

Louis  ne  tarda  pas  a prouver  qu’ils  avoient  bien  vu  , 

que  fous  peu  il  lourniroit  au  peuple  les  moyens  de 
reconnoitre  qu’il  étoit  dupe  ; ils  defiroient  feulement  qu’il 
ouvrit  les  yeux  affez  â temps  pour  prévenir  fa  ruine  et 
fon  afferviffement. 
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ou’^  n’X'V  ■ avo«-i]  accepté  la  conftimtion  , 

quilnaffeiaa  de  s y renfermer,  & de  n’en  réclamer  flride- 

ment  1 execution , que  pour  en  abufer  plus  cruellement , 
& la  faper  plus  furement  par  les  armes  memes  qu’eUe 
m fourmjou.  Il  ny  voyoit  de  chance  défavorable^our 
ui  que  1 abdication  ou  la  déchéance  , & les  cas  en  étoient 
ellement  précis , que  , pourvu  qq’il  les  évitât  , il  fe  re- 
prdoit  comme  conftitutionnellement  autorifé  à tout  en- 
treprendre impunément  contre  la  liberté  nationale  ce 

Tearjeu.'  ““ 

Ainfi , le  choix  de  fes  miniftres  fut  foieneufement  fait 

ifans  des  privilèges  et  du  pouvoir  arbitraire  ; ainfi  ^ le 

ou  müta  ^ -f P'^"“  judiciaires  , civiles 

cratie  I ’ Vk ‘^'Ppofition  , étoit  l’arifto- 

Sat  f T°‘”?  i ^‘écrets  du  corps 

. legiüatil , les  plus  favorables  à l’établiiTement  de  la  paix 

.11  eueuie  et  1 affermilTement  de  la  liberté',  étoient"  les 
viéfames  de  larme  fatale  remife  entre  fes  mains  pour 
en  fiifpendre  1 effet  ; ainf, , fans  rétraékr  k ferment  qu’il 
avoit  prêté  d’être  fidèle  à la  nation  & à la  loi,  & d’em- 
ployer tout  le  pouvoir  qui  lui  étoit  délègue  , éz  ^maintenir 
la  confiitunôn  ^ il  s’en  jouuit  journellement  par  la  nro- 
tedion  qu’il  accordoit  aux  prêtres  fanatiques  , aux  émi- 
gres; ainfi  ^ fians  fie  mettre  a la  tete  d’une  armée  , pour  en 
diriger  les  forces  contre  la  nation  , il  entretenoit  des  inteî- 
iigerices,  foit' pofitives  , foit  preffenties  , avec  les  tyrans: 
ligues  contre  la  France  , dans  la  vue  de  la  réduire  à lui 
reflituer  fa  puiffance  abfbiiie. 

Mais  bientôt , maigre  fa.  profonde  diflîmulation  , les 
effets  trop  prompts  et  trop  fenfibles  de  fa  perfidie  la 
^^mettent  a nud  : les  ofiiciers  militaires  ^ qui  n’avoienii: 
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ambitionné  lears  places  que  pour  féduire  les  troupes , 
et  les  por-er  à la  défertion  , voyant  qu’ils  n’y  peuvent 
parvenir , palTent  chez  les  ennemis.  A l'approche  des 
forces  autrichiennes  & pruffiennes  , les  armées  françaifes 
font  dirperfées,  incomipiettes , dépourvues  *,  les  frontières 
dégarnies  de  moyens  de  déienfe.  Louis,  alTuré  du  fucces 
de  Tes  combinaifons  , ne  prend  plus  la  peine  de  dilîi- 
iTiuler  Tes  vues  et  fes  trahifons  : elles  deviennent  notoires 
au'-:  moins  clair-voyans  j la  nation  , à deux  doigts  de 
fa  perte,  s’alite  , déliré  une  infurredion  générale  , le  peuple 
de  Pans , plus  près  que  tout  autre  du  foyer  des  machina- 
tions qui  vont  la  précipiter  dans  l’abyme  , en  donne-  le 
lignai  , il  fe  lève  & aceufe  le  roi.  Il  étoit  temps  : quinze 
jours  plus  tard  , c’en  étoit  fait  de  la  liberté  de  la  France, 
de  peut-être  de  l’univers. 

Sans  doute  , Louis  avoit  fait  plus  qu’il  ne  falloit  pour 
être  cenfé  avoir  abdiqué  , pour  miériter  la  déchéance’, 
quoiqu’il  ri’eût  pas  retratiè  fon  ferment  , quoiqu’il  ne 
fe  fût  pas  mis  à la  tête  d'une  armée  , pour  en  diriger 
les  forces  contre  la  nation  , li  les  termes  de  la  conf- 
titutîon  , dont  il  avoit  fi  iâchemen't  abufé  , ne  dévoient 
pas  le  mettre  à couvert  de  cette  peine  , elle  pouvoit  être 
auffi  bien  prononcée  par  rAfTemblée  Légiflative  , que  par 
le  Souverain  lui-miême. 

Mais  il  s’ag  ifloitbien  moins  du  roi  encore  que  delà  royauté. 
Prononcer  la  déchéance  du  roi  ^ n’eût  été  que  pallier  le 
mal  , et  compofer  pour  quelques  inftans  avec  l’efcla- 
va^e  • Is  triomphe  en  étoit  inévitable  ^ & la  fource  en 
iailliiToit  de  la  conûitution  même  ; il  falloit  donc  pro- 
fiter de  la  circonstance  pour  la  réformer Louanges 

immxOrtelies  à ces  membres  courageux  de  1 AfTemblée 
Légiflative  , qui  fauvèrent  la  liberté  du  monde  ^ en  fai- 
falfant  décréter  l invitation  au  peuple  de  former  une 
Conveniion  nationale. 
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Ils  envoient  aux  aiïemblées  primaires  le  précis  des  per- 
fidies du  roi.  Le  peuple  ny  voit  que  le  tableau  rap- 
proché des  détails  quil  obfervoit  depuis  plus  de  dix  mois, 
il  ne  lui  relie  plus  de  doute  fur  la  nécelîîté  de  rompre  avec 
Louis  les  engagemens  que  FAlTemblée  nationale  de  1789 
lui  avoit  prefcrits  à fon  égard , &c  dont  le  fourbe  avoit  le 
premier  fi  cruellement  trahi  la  foi.  Il  reconnoît  la  nécef- 
fité  de  changer  la  forme  d’un  gouvernement  qui  expofoit 
fa  liberté  à de  li  grands  dangers  ÿ déjà  le  territoire  français 
ell  envahi , les  villes  frontières  font  livrées. . . . Allez  , nous 
dirent  nos  commettans  , hâtez  - vous  , fauvez  la  patrie  , 
&c  donnez  - nous  une  conllitution  qui  n’expofe  plus 
notre  liberté. 


Aucune  des  alTemblées  primaires  ne  fonge  à donner 
à fes  députés  le  mandat  fpécial  de  juger  le  roi  , elles 
venoient  de  le  faire  elles-mêmes  toutes  dans  le  même  jour, 
à la  même  heure  , lorfqu’aprcs  avoir  oui  la  ledure  de  Fade 
énonciatif 'des  perfidies  de  Louis  , elles  avoient  procédé  à 
la  formation  de  cette  Convention  qui  devoit  déroyalifer 
la  conftîtiition.  ; ^ ' 


Or  , former  cette  Convention  de  députés  revêt'|s  de 
pouvoirs  iliimdtés  , n’étoit  - ce  pas  , de  la  part  du  peuple 
fouverain  , dire  ; Louis  eft  un  traître  , un  parjüre  -,  il  iious^ 
a trompés  -,  quiconque  lui  füccéderoit  , pourroit  comme 
lui  abufer  des  termes  de  la  confdtution.  Le  mal  ell  donc 
k ; hé  bien  ! changez  cette  conilitution  , et  prenez  à 
Fégard  du  repréfentant  héréditaire  , de  tous  les  préten- 
dans  à ce  titre  , telles  mefures  que  nous  foyions  à Fabri 
des  prétentions  qu’ils  voiidroiënt  opporer''à  votre  marche, 
à notre  liberté  , à notre  volonté.  ' ’ ' ' ' 

Fidèle  auxA-rdres  de  fes  commettans  , la  Convention 
fe  réunit  à point  nommé  ; fans  s’occuper  de  l’individu 
roi  5 dont  , grâces  à la  valeur  des  Parifiens  , des>Mar- 


Et  moi  P non,  Opin,  de  Jujl  Ramenii. 
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feilloîs  5 des  fédérés , 6h  n'avôit  plus  ncn  à redouter j dès 
le  iendèmaîn  de  fa  formation  , elle  prononce  l’abolition  de 
la  royauté  , et  la  converfion  de  la  Monarchie  en  Répu- 
îhne  lui  reftoit  plus  , après  cela  , pour  achever 
de  remplir  fa  milTion , qua  organifer  cette  nouvelle  forme 
dê  gouyernement , à y adapter  ce  quî  en  étoit  fufceptibJe 
dans  I ancienne  conditution  , puis'  , par  forme  de  fureté 
.5  a prendre  telles  meiiires  , telles  précautions  à 
^échii  , détrôné  , qu’il  ne  put  nuire  , ni 
a Tes  travaux,  ni  à l’exercice  acduel  du  droit  impreferip- 
iihh  de  changer  fa  conJîitutioTi^ 

Mais,  au  lieu  de  cette  marche  fimple  , naturelle 
expéditive  , un  cri  tout-à-coup  s’élève  du  fein  de  rAlTcm- 
blée  conventionnelle  , et  la  tête  de  Louis  XVI  en  elf 
l’objet;,  cepèhdant  on  veut  donner  à cette  expédition  une 
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une  apparence  de  forme  légale  , & l’on  propofe  de  le 
juger.' 

' Alors,  la  Convention  , oubliant  Je  véritable  objet  de 
fa  mifïion  , ei,  confondant  le  Roi  avec  Capet  , Capet  avec 
lô  Roi  5 elle  fe  demande  : Louis  XVI  ell  - il  jugeable  ? 
Puis  ,,  par  qui  doit- il  être  jugé!  Et  la  voilà,  fans  en 
avoir  le  mandat  fpécial  , transformée  en  tribunal  crimi- 
nel , et , la  fanél'ioR  du  fbiiveram  , mife  en  quedion  fiir 
le  jugement  quelle  pourra  rendre  ; puis  , qui  fe  cul- 
bute de  précipitations  en  abus  de  pouvoirs,  de  confufions 
de  queftions  en  pétitions  de  principes  ^ puis , la  tour  de 
Babel  -,  p5^hs  , le  cahos. 

îl  ne  s’agit  cependant  que  de  s’entendre  ^ pour 
cela  , favoir  li  1 on  veut  furvre  quelques  principes  ou 
n’en  admettre  aucun. 

Je  me  fais  quelles  difpofi^tons  ont  apportées  ici  tous 
mes  collègues  y pour  moi  , j y iuis  venu  avec  mon  bon 
fens  ruftlque  , un  ardent  amour  pour  la  liberté  , une  lono-ue 


îiabitude  de  î’égalilé  , & les  vues  îes  pîiis  ‘droites  pour 
opérer  le  falut  public  & le  bonheur  de  ma  patrie. 

Je  ne  fais  ce  que  c’ell  que  ce  mot  de  vengeance  na- 
tionale 5 dont  j’ai  oui  quelquefois  retentir  ce  fanétuaire; 
les  nations  ne  fe  vengent  point  d’un  homme  \ elles  le 
font  juger  5 ou  le  mettent  dans  l’impollibilité  de  leur 
nuire. 

A mon  fens , il  faut  diftinguer  deux  objets  dans  Louis 
XVI  9 à l’époque  du  ? o août  : le  roi  confcitutionnel  des 
Français , & i individu  occupant  ce  poile. 

Je  l’ai  dit  ; le  roi  dénoncé  par  les  Paridens  , le  i©  août, 
accdfé  , quelques  jours  apres,  par  l’Allemblée  Légiflative  , 
dum-s  fon  expofé  au  peuple  , eif  , le  lé"  du  même  mois, 
jugé  par  le  fouverain  , fur  Faéfe  énonciatif  de  fes 
perfidies. 

' Le  Z I feptembre  , la  royauté  eil  abolie  *,  refie  Findividu 
Capet , dépouillé  de  fon  autorité  , & provifoirement  mis 
hors  d’état  de  nuire.  ^ 

Le  voilà  dans  la  pofitiôn,  où  , eût -il  été  un  Marc- 
Aiirèle  5 la  nation  , ne  voulant  plus  de  roi , avoit  le  droit 
imprefcriptible  de  le  réduire  , pour  pouvoir  opérer  le  chan- 
gement de  fa  confîimtion. 

Mais  , dit-on  , il  a confpiré  contre  la  nation , et  tout 
confpirateur  de  cette  efpèce  doit  être  puni  de  mort , à la 
bonne  heure , puifque , à la  honte  de  la  philofophie , cette 
peine  exifte  encore  *,  mais  alors  il  ne  peut  plus  être  jugé 
que  de  deux  manières  : ou  comme  roi  conilitutionnel  , ou 
comme  homme  dépouillé  de  ce  titre. 


Comme  roi  : c’efl  chofe  faite  ^ c’étoit  au  fouverain  à s’en 
occuper  lui-même  , ou  à en  donner  la  commifîion  , et  il 
i’a  fait  lui-même  le  26'  août,  ainû  que  je  l’ai  établi.  N’eût-il, 
au  relie,  en  cela  rempli  que  les  fondions  de  juré  ,■  fès  plé- 
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nîpotcnnaires  , îe  zï  feptembre  , ont  prononcé  le  ju- 
gement , en  profcrivant  du  même  décret , & le  roi , & la 
rovaiîté. 

Comme  homme  privé  : c’efl:  autre  chofe.  Jamais  la 
notoriété  publique  d’un  crime  ne  fut  , chez  un  peuple 
policé  , une  fentence  de  condamnation  , pour  celui  même 
qui  eft  pris  en  Hagrant-délit.  Les  formes  judiciaires  peuvent 
lui  fauvcr  la  peine  ; et  cet  axiome  de  rhumaniré  , qui  pre- 
îere  1 abfolution  de  cent  coupables  a la  peine  d’un  leuî 
innocent.  Pourquoi  Louis  feroit-il  privé  d’en  courir  la 
chance , (i  1 on  veut  lui  infliger  d’autres  peines  que  celle 
de  fa  chute  et  de  fort  dénuement  ? 

Pt  qu  on  ne  dife  point  que  , dans  le  cas  où  il  viendrcit 
2 eîre  ahioiis  par  le  tribunal  qui  pourroit  le  juger  , fes 
acculàîeurs  feroient  déclarés  criminels  -,  q^ue  le  foUvera'n 
aiiroit  perdu  fon  procès.  Indépendamment  de  toute  mo- 
dîflcation  de  linaividu  royal,  la  nation  avoiî  en  tout  temps 
le  droit  û'e  changer  fa  conf  imiioii  , & jamais  un  peuple 
■ne  peut  avoir  tort  avec  fon  roi  , quand  il  le  détrône. 

- Mais  pourquoi  donc  attacher  tant  d’importance  à la 
perfonne  de  Louis  , pour  qu’après  avoir  prononcé  fur  lui 
comme  roi,  la  Convention  veuille  encore ^y  revenir  , & 
prononcer  fur  lui  comme  individu?  C’efl:,  dira -t- on, 
^que , tout  détrôné  qu’il  efl:  , il  tient  encore  par  une  infinité 
de  rapports  politiques  à l’intérêt  de  la  nation.  Et  fa 
femme  y tient-elle  moins  ^ Pourquoi  donc  la  Convention 
ne  la  juge-t-elle  pas  aufli  ? 

Revenons, au  véritable  objet  de  la  Convention  nationale: 
ceiî  le  falut  du  peuple.  Que-  faut-il  iaire  pour  l'opérer  ? 
Sur  ce  point , voilà  -ce  qu’il  s’agit  f:iil  d’examiner. 

Or  , je  dis:  que  Louis  meurt,  ou  que  Louis  vive  à 
de  quelque  manière  qu’il  T'oit  condamné  ci  mourir  , ou 
II:  U s quelque  modification  qu’on  lui  laine  l’exifrence,  les- 
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ennemis  de  Ib-  Fr3.nce  ne  feront  ni  plus  ni  moins  irriter 
contre  elle  , ce  n en  Tera  c^ue  le  pretexte.  Le  vrai  motif  \ 
de  leurs  fureurs  eft  Sc  fera  toujours  la  proclamation  de 
notre  liberté  , & fur-tout  celle  de  tous  les  peuples , par 
le  décret  du  15  décembre  1752.* 

Notre  fituation  politique  ne  peut  donc  ni  empirer  ni 
s'améliorer  par  le  parti  que  1 on  prendra  a fon  egard.  Si 
cependant  quelque  mefure  paroiffoit  devoir  etre  fufceptible 
de  plus  d’avantage  , ce  feroit  celle  de  le  bannir  & toute 
fa  lamille  dès-à-préfent  , & de  lui  dire  : Purge  cette  terre 
de  liberté  de  ta  prefence  *5  va-t~en  , Louis  5 rejoindre 
ces  hommes  pour  qui  feuls  tu  crus  devoir  conferver  tes 
afleélions.  Nous  ne  te  craignîmes  point  entoure  de  ta  puif- 
fance  , &c  des  moyens  que  nous  avions  mis  entre  tes  mains  ; 
nous  ne  te  craignons  pas  plus  dépouillé  & vu  a découvert 
de  ceux  dont  tu  fus  fidole  5c  le  complice.  5 ^ garde- 
toi  de  revenir  , ou  ta  vie  répondra  de  ta  témérité. 

Un  homme  dans  finlortune  n’intérelfe  que  la  vertu  , & 
la  vertu  ne  fut  jamais  , ni  dans  le  cœur  des  rois  ^ ni  dans 
celui  des  ennemis  de  V égalité.  Voyez  le  rôle  que  , de 
tout  temps , jouèrent  vers  les  potentats  , les  prétendans 
royaux  , déchus  ou  chaffés  ! 

Que  par  forme  de  fureté  générale  , Louis  foit  donc 
chafle  avec  fa  famille  du  territoire  français  ^ ou  , fi  on 
perfide  à le  mettre  en  jugement , qu’il  foit  renvoyé  comme 
confpirateur  par  - devant  la  haute  - cour  - nationale  j ou  b 
tribunal  qui  la  remplace. 

Pour  moi  ^ je  regarde  comme  infiniment  plus  court  ^ 
6c  5 en  cela  même  , plus  expédient  pour  le  falut  public , 
de  s’en  tenir  à la  mefure  de  sûreté  genérab. 

J’ai  jugé  Louis  XVI  le  août  *,  j’ai  jugé  la  royauté 
le  21  feptembre  \ 5c  je  nai  point  de  brevet  de  juge 


criminel  pour  juger  Capet  confpirateur.  Je  me  refufe  donc 
prononcer  fur  Ton  fort  en  cette  qualité. 


Je  demande  donc  que  , par  forme  de  fureté  générale  ^ 
Louis  Sc  fa  famille , foient  dès -à-préfent  Sc  pour  toujours 
bannis  du  territoire  français. 

Qu’il  foit  libre  à quiconque  l’y  rencontreroita  près  fk 
fortie  5 de  lui  courir  fus,  comme  fur  un  ennemi. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


